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Elle se fait voler 230 000 francs
par des pseudo-pasteurs
UNE femme a emprunté un taxiau niveau du Lac bleu pourAwendjé. A bord dudit véhiculese trouvaient déjà deux clients sefaisant passer pour des pasteurs.Arrivé au niveau de l’échangeurde la Démocratie, l'un des "ber-gers" se met à poser des ques-tions en anglais à la jeune dame.Constatant qu’elle ne comprendpas, l'autre complice assis àl’avant du taxi s’improvise tra-ducteur. Il confie alors à cette der-nière qu'ils sont pasteurs, queson collègue a capté des ondesnégatives en elle et qu'il souhaitela bénir. La passagère accepte les

bénédictions qui consistent à ser-rer les mains du pasteur, les yeuxfermés pendant quelques se-condes. Au terme de la séance,l'autre pasteur lui remet desfeuilles de papier qu'elle doit ran-ger dans son sac à main. Cequ'elle fait et descend du véhiculearrivée à destination. Au momentde se quitter, les deux pasteursdécident de payer son transport,tout en lui demandant de partiren…paix. C'est au moment où ellevoulait effectuer un achat, qu'ellese rend compte que tout son ar-gent a disparu. Consciente qu'ellevenait de se faire rouler dans lafarine, elle se rend au commissa-riat de police du 5e arrondisse-

ment pour porter plainte.
Sauvée d’un braquage par un
policier en civil
Il est 1 h 00 du matin, au quartierCharbonnages, lorsqu’une damerevenant d’une cérémonie des-cend du taxi au niveau de l’écoleconventionnée. Elle est aussitôtprise en étau par deux jeuneshommes, armés d’un couteau etd’une bouteille, qui tentent de luiarracher son sac à main. Aumême moment, un fonctionnairede police, en civil, amateur d’artsmartiaux, passe par là et décided'en savoir plus sur cette affaire.Les deux agresseurs, le voyant ar-river, tentent de l'intimider. Mais

le policier, sûr de lui, met l'und'eux K.O. L'autre délinquant,s'apercevant qu'ils ont affaire àplus fort qu'eux, prend tout sim-plement ses jambes à son cou,avant qu’il ne soit suivi par soncomplice. Un véritable soulage-ment pour la victime, qui n’acessé de remercier l’agent de po-lice.
Deux filles interpellées avec du
cannabis dans un taxi
DEUX filles ont été arrêtées àbord d'un taxi au quartier Louis,lors d'un contrôle de routine de lapolice. Selon une source policière,il est 23 heures, lorsque lesagents interpellent un taxi à la

hauteur de la montée de Louis,avec à son bord deux filles. Lesagents demandent alors aux oc-cupants du taxi de leur présenterleurs pièces d'identité. Au mo-ment où l'une d'elles ouvre sonsac à main pour prendre sa cartenationale d'identité, un agent yremarque un sachet plié de ma-nière suspecte, qu'il demandeaussitôt à vérifier. En l'ouvrant, ildécouvre cinq réglettes de chan-vre indien. Et les deux filles d'ex-pliquer que c'est pour un usagedomestique. « Nous les avons
payées avec une amie à Glass.
Nous en consommons juste pour
nous sentir bien», ont-elles confiéaux fonctionnaires de police.

Les faits du week-end

Rassemblés par Abel EYEGHE EKORE

MAX Martial Mba Ekoh,Gabonais âgé d’une qua-rantaine d’années, atrouvé la mort, dans lajournée de samedi, suite àune injection dont il au-rait été victime de la partde sa concubine, au Cen-tre hospitalier universi-taire de Libreville (CHUL),où il était hospitalisé pourcause de maladie. Pour accomplir son acteodieux, la présuméemeurtrière, identifiéecomme étant Peggy Ma-lola Matouba, âgée d’unequarantaine d’années, seserait déguisée en méde-cin interne. Le mobile de ce crime se-

rait, selon certaines indis-crétions, la décision prisepar le concubin de mettreun terme à leur relationamoureuse.Une source proche ducorps médical du CHUL,jointe au téléphone dansl’après-midi de samedi,explique que le patient,Max Martial Mbah Ekoh,était hospitalisé au 2eétage du pavillon G decette formation sanitairedepuis plusieurs jours,suite à un Accident vascu-laire cérébral (AVC). Lasource ajoute quel'épouse du disparu setrouvait à son chevet,dans sa chambre d'hospi-talisation, lorsque PeggyMalola Matouba, la tueuseprésumée, déguisée enmédecin interne et muniedes objets laissant croire

à une intervention médi-cale, a fait son entrée dansla pièce. Y étant, la pseudo-profes-sionnelle de santé auraitdemandé à l’épouse deMba Ekoh de sortir de lachambre, sous prétexte

qu’elle devait administrerdes soins au malade, quiétait assoupi à ce mo-ment-là. Et la dame d'ob-tempérer.
ENQUÊTE OUVERTE• Enrevenant dans la chambreaprès le départ du

pseudo-médecin interne,l'épouse de Mba Ekoh aété surprise de trouverson mari en train deconvulser. Elle est ressor-tie précipitamment de lasalle et, comme Peggy Ma-lola Matouba traînait en-core dans les couloirs del'hôpital, elle lui a de-mandé des explicationssur ce qui s’est passé. Il s'en est suivi deséchanges, vifs entre lesdeux femmes, qui ont finipar attirer la curiosité ducorps médical. En venantaux nouvelles, le person-nel de l'hôpital découvriraque la dame à la blouseest un imposteur. Sur ces entrefaites, l'in-truse a été maîtrisée,avant d’être remise à laPolice judiciaire (PJ) pourles nécessités d'enquête.

La mise en cause auraitreconnu avoir inoculé unproduit mortel à sonamant, avant d'avoueravoir agi ainsi parce quecelui-ci aurait décidé dese séparer d’elle, pourconsacrer sa vie à sonépouse. Une version des faits dé-mentie par la sœur du dé-funt, qui explique que sonfrère étant cloué au lit de-puis deux ans, il lui étaitimpossible d'avoir desamantes.Une enquête a été ouvertepour déterminer les cir-constances exactes dudrame et découvrir la na-ture du produit utilisé parPeggy Malola Matouba,pour envoyer ad patresMax Martial Mbah Ekoh.Affaire à suivre.

Elle se déguise en médecin pour injecter un produit létal à un patient
Homicide au Centre hospitalier universitaire de Libreville (CHUL)

Abel EYEGHE EKORE
Libreville/Gabon

Le Centre hospitalier universitaire de Libreville 
où s'est produit le drame.
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LIEU d'accueil ouvert enpermanence, l'hôpitaldoit être sécurisé en per-manence. Mais, c'est loind'être le cas au Centre

hospitalier universitairede Libreville (CHUL), oùles conditions de sécu-rité sont insuffisantes.Hier, c'est un bébé quidisparaissait à la mater-nité. Aujourd'hui, c'estun malade qui est assas-siné par une personneétrangère au service, et

qui, pour tromper la vigi-lance de tout le monde,s'est déguisée en méde-cin interne. Où cette personne s'est-elle procuré l'uniformede service et les produitsqu'elle avait en mainpour tromper la vigi-lance du personnel hos-

pitalier et celle del'épouse de la victimequi se trouvait au chevetde son mari au momentdes faits ? La plus grande infra-structure sanitaire dupays étant devenue vul-nérable, il convient derenforcer les mesures

garantissant la sécuritédes malades et des per-sonnels, tout en luiconservant sa vocationde lieu ouvert et de deconfiance. Doter le personnel destenues floquées del'identité de l'agent et deson service, et sécuriser

les lieux grâce à des vi-giles et à l'installation desystèmes d'alarme et devidéosurveillance un peupartout seraient déjàune avancée non négli-geable, pour réduire lesrisques d'agression et demalveillance dans cethôpital.

Nécessité d'un plan de prévention pour lutter contre l'insécurité
Après le drame du CHUL

JNE
Libreville/Gabon

LE lycée public Jean-Bap-tiste Obiang Etoughe de Si-bang, dans le sixièmearrondissement de Libre-ville, vient, une fois deplus, d'être le théâtre d'uncrime de nature à remettreau goût du jour le pro-blème de sécurité au seinet à l'extérieur des établis-sements scolaires. En effet, le vendredi 10mai dernier, un élève de laclasse de seconde, identi-fié comme étant Ulrich Mi-hindou Mihindou, 20 ans,a poignardé mortellementson condisciple ArnaudNdong Ebana, 21 ans, au

cours d'une dispute. D'après différents témoi-gnages, les circonstancesayant engendré ce dramese seraient produites enclasse. Il s'agirait d'uncoup de colère sur une ba-nale affaire de place assiseentre les deux élèves, quel'enseignant qui faisaitcours à ce moment-làcroyait pourtant avoir ré-glée. Malheureusement, unefois à l'extérieur du lycée,Mihindou Mihindou etNdong Ebana ont reprisles hostilités, en présenced'autres camarades sur-chauffés. Dans la foulée, MihindouMihindou se serait emparéd'un tesson de bouteille, leplantant dans l'abdomen
et au bras gauche de sonantagoniste. Terrassé, Ar-naud Ndong Ebana s'esteffondré, se vidant de son

sang. Il a ensuite été esttransporté quelques ins-tants plus tard à l'hôpitald'instruction des armées

Omar Bongo Ondimba,situé non loin de là. Mal-heureusement, le jeunehomme est passé de vie àtrépas à son arrivée auxurgences. 
LE FUGITIF RATTRAPÉ•Entre-temps, Ulrich Mihin-dou Mihindou, s'étantrendu compte de la gravitéde l'acte qu'il venait decommettre, a embarquéprécipitamment dans untaxi-bus. Avait-il l'inten-tion de prendre la fuite?Toujours est-il que les gen-darmes de la brigade duPk 9, informés de la situa-tion, ont pris rapidementen chasse le taxi-bus enquestion. Et en l'espace dequelques minutes, le jeunemeurtrier présumé a étérapidement neutralisé. 

Malgré les explications desresponsables du lycée pu-blic Jean-Baptiste ObiangEtoughe de Sibang – les-quels peuvent s'affranchirde ce douloureux événe-ment, la scène de crime sesituant à l'extérieur du do-maine scolaire –, ce nouvelhomicide impliquant deuxapprenants de cet établis-sement scolaire est peut-être celui de trop. Pour mémoire, le mardi 4décembre 2018, un élèvedu même lycée, répondantau nom de D.E.N., 15 ans,en classe de 6e, avait reçuun coup de ciseaux assénéà la tempe par O.N.D., soncamarade de 12 ans. Lavictime est décédéequelques jours plus tard.

Un élève de seconde tue son camarade pour des broutilles 
Homicide dans les environs du lycée de Sibang

Styve Claudel ONDO MINKO
Libreville/Gabon

La stupeur prévaut au lycée de Sibang, d'autant qu'il
s'agit du deuxième crime en l'espace de cinq mois.

Ph
o

to
 :

 A
JT


